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gnent d'althéa. La douche , jointe à
cette vapeur, augmente beaucoup fon
efficace. J'ai fait faire, pour un cas de
cette efpece , une machine de fer blanc
très-lîmpie , Se qui réunit la vapeur & la
douche.

§. 187. Les enfants font fujets à des
douleurs fi violentes & fi générales ,
qu'on ne peut les toucher dans aucun
endroit, fans leur faire jetrer des cris
vioienrs. Il ne faut pas s'y méprendre j
ni traiter ce mal comme rhumacifme j ifs
dépend quelquefois des vers, & fe dif-
fïpe quand ils en ont rendu.

CHAPITRE XII.

De la Rage.

§. 1 S S. -Les hommes peuvent devenir
enragés fans aucune morfute, mais ce
cas efr extrêmement rare. La rage efc pro¬
prement une maladie du genre canin,
c'eft-à-dire, des chiens, des loups ..Se
des renards ; ce n'eft prefqi:e que chez
eux qu'elle fe produir naturellement.
Quand elle en* a attaqué un, il en
mord d'autres, plufieurs deviennent en¬
ragés : les autres animaux , & les hommes
eux-mêmes , font mordus ; & cette mor*
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fure produit quelquefois la rage , car il
ne faut point croire que cela arrive tou¬
jours.

§. 189. Si un chien, qui étoit gai'au¬
paravant , devient en même temps trifte
de hargneux , s'il a du dégoût , quelque
chofe d'extraordinaire dans les yeux ,
Une inquiétude qui fe manifefte par fes
démarches , on doit craindre qu'il ne de¬
vienne enragé, & l'on doit dès cet inf-
tant l'attacher , afin de pouvoir le tuer
dès que le mal fera tour-à-fait déclaré.
Il feroit même plus prudent de le tuer
d'abord.

Bientôt les fymptômes augmentent.
Son averhon pour les aliments , fur-tout
liquides , devient plus forte ; ii ne con-
noit plus fon maître 3 fa voix change , il
ne veut plus qu'on l'aborde , & mord
ceux qui veulent le faire; il s'éloigne de fa
demeure, marche la tête & la queue baïf-
f ces , la langue à demi pendante & char¬
gée d'écume ( ce qui arrive au refte alTez
ordinairement à tous les chiens ). Les
autres le fentent fouvent d'aflez loin ,
&c le fuient avec un air d'effroi qui eft
une marque bien sûre de fa rage. Quel¬
quefois il fe eonrente dé mordre ce qui
fe trouve près de lui 5 d'autres fois , plus
furieux, il fe jette à droite & à gauche
fur tous les hommes Se les animaux qu'il
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apperçoit : il fuit ordinairement avec
horreur toutes les eaux qu'il rencontre j
enfin il tombe par épuifement • quelque¬
fois il fe relevé j fe traîne encore quel¬
ques inftants , &c périt ordinairement le
rroifieme, ou au plus tard le quatrième
jour de fon évafion , fouvent plutôt.

§. 190. Quand quelqu'un a été mor¬
du , la plaie fe referme ordinairement
auffi aifément que û elle n'etoit point
venimeufe; mais au bout de quelque
temps, plus ou moins, depuis trois fe-
maines jufqu'à trois mois , le plus fou-
vent fix femaines , on commence a fen-
tir , dans l'endroit où étoit la plaie, une
douleur fourde ; la cicatrice fe gonfle ,
rougit, fe r'ouvre, & lailfe couler une
humeur acre , puante , rougeâtre. Dans
le même temps le malade fentde la rrif-
teffe, de la nonchalance , un engonrdif-
femenr général, un froid prefque conti¬
nuel , de la peine à refpirer, une angoilïe
qui ne le quitte point, des douleurs dans
les boyaux ; le pouls eft foible & irrégu¬
lier; le fommeil agité, inquiet, troublé
par des rêves, des f'urfauts, des frayeurs ;
les felles font fouvent dérangées 5 il fur-
vient, d'un moment à l'autre, de petites
fueurs froides ; l'on éprouve quelquefois
une légère douleur dans la gorge. C'eft

lit)
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Là le premier degré de la rage ; ce que
quelques Médecins appelle rage mue.

§. 191. Le fécond degré : la rage con¬
firmée, ou rage blanche , eft accompa¬
gnée des fymptômes fuivants. Le malade
eft prefié par une foif ardente , & il
foufTre en buvant ; bientôt il hait la boif-
fon ,• particulièrement l'eau, & quelques
heures après il l'abhorre ; & cette hor¬
reur eft fi forte , que l'approche de l'eau
près de fes lèvres, fa vue, fon nom
même ou celui de toute antre boiftbn , la
vue des chofes qui , par leur tranfpa-
rence , ont quelque rapport avec l'eau ,
comme la lumière , lui occafionuent une
angoiffe extrême, & quelquefois des
convulfions. Ils avalent cependant, mais
avec effort, un peu de viande ou de pain ,
quelquefois de la forme ; plufieurs même
prennent les boiffons qu'on leur offre
comme remède, moyennant que ce ne
foit pas de l'eau , ou qu'en même temps
on ne leur parle pas d'eau. L'urine s-'é-
pahht& s'enflamme , quelquefois elle fe
fupprime. La voix devient rauque , ou ils
l,a perdent prefque entièrement j mais ce
qu'on dit de leurs aboiements, fembla-
blés à ceux des chiens, font des contes
ridicules, fuperftitieux & dénués de tout
fondement, auffi bien que plufieurs au¬
tres fables dont on a chargé l'hiftoire de
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tette maladie. L'aboiement des chiens
leur fait peine. Ils ont des moments de
délire mêlés quelquefois de fureur. C'effc
dans ces moments qu'ils crachent autour
d'eux , qu'ils cherchent même à mordre ,
qu'ils ont mordu quelquefois. Le regard
eft fixe & un peu furieux j le vifage fou-
vent rouge. Ordinairement ces infortunés
fentent venir l'accès , & conjurent les
a'Tiftants d'être fur leurs gardes. Plufieurs
n'ont jamais cette envie de mordre. Leis
ângoiifes 8c les douleurs qu'ils reflenrenc
font inexprimables ; ils délirent ardem¬
ment la mort, & quelques-uns fe font
tués eux-mêmes, quand ils en ont eu les
moyens.

§. 192. C'eft à la falive , & à la falive
feule , que le venin s'allie. Voilà ce qui
fait, i°. que files plaies font fûtes au tra¬
vers des habits , elles font moins dange-
reufes que celles qui ont atteint immé¬
diatement la peau ; i°. que les animaux
qui ont beaucoup de laine, ou de poils
épais, font iouventpréfervés de l'impref-
fion du venin , parce que, dans ces deux
cas, les habits , le poil , la laine, ont
eiTuyé les dents. 3 0 . Les plaies que fait un
animal, après en avoir déjà mordu beau¬
coup d'autres, font bien moins dangereu-
fes que les premières, parce que fa falive
eft épuifée. 4 0 . S'il mord le vifage ou le

liv

m

•i



iOO R A 61.

col, le danger eft plus grand Se le mal fe
développe plus promprement, parce que
la falive eft plutôt infectée. Dans des cas
de cette efpece on a vu la rage fe déclarer
le rroifieme jour. 5 0. Plus la rage eft
avancée , plus les morfures font dange-
reufes. L'on comprend, par ce que je
viens de dire, pourquoi de plufieurs per¬
sonnes mordues par le même animal ou
malade enragé, les unes tombent dans la
lage, & non pas les autres.

§. 193. L'on vante une fouie de re¬
mèdes pour la. rage , Se fur-tour, dans ce
pays , la racine d'églantier ou rofier fim-
vage , cueillie dans certains temps, fous
des afpects de la lune favorables , & fé-
chée avec plufieurs précautions. Ailleurs
c'eft la poudre de Paulmier, celle de co¬
quilles d'œuf calcinées, celle d'hépatique
rerreftre mêlée avec un tiers de poivre ,
remède long temps vanté en Angleterre ;
celle d'écaillés d'huître , celle de ver¬
veine , le bain de mer , la clef de S. Hu¬
bert, &c. La mort d'une foule d'enra¬
gés qui les avoientprefque tous pris, Se
la certitude qu'ils n'ont jamais guéri qui
que ce foit, quand la rage étoit mani-
feftée , en ont démontré l'inutilité à toute
l'Europe. Il eft certain'qu avanrl'an 1730
il n'étoit réchappé aucun malade de ceux
-chez qui la maladie avoir commencé à
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fe déclarer , & que tous les remèdes leur
étoient inutiles. Quand on leur donnoit
les remèdes avant le mal , les uns deve¬
naient enragés , & non pas les autres y
il en étoit de même de ceux qui ne pre-
noientpoint de remèdes ; par conféquent
ils ne fervoient à rien. Depuis cette
époque , on a eu le bonheur d'en décou¬
vrir un sûr, qui e(t le mercure , & quel¬
ques autres.

§. i94.ll faut détruire le venin, Se
le mercure produit cet effet ; il en eft Je
contre-poifon. Le venin occafionne une
irritation générale des nerfs ; on la calme
par des antifpafmodiques : ainfi le mer¬
cure & les antifpafmodiques font tout ce
qu'il y a à faire dans cette maladie. L'on
a actuellement pmiieurs exemples de gens
véritablement t iragjs ces
heureux fecours ; & ceux qui ont le mal¬
heur d'être mordus , doivent être perfua-
dés qu'en prenant les précautions nécef-
faires , ils feront entiérerdemà l'abri de
la maladie. Ceux même chez qui elle s'eft
déjà manifeftée, doivent employer ces
mêmes remèdes avec une entière con¬
fiance , fondée fur le grand nombre de
guérifons opérées par leur fecours. Il y
a eu cependant des cas dans lefquels ils
ont été inutiles ; mais quelle eft la malar
die qui n'ait pas fes cas incurables ?

L y
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§. 195. D'abord après la rnorfure , ft
elle eft clans les chairs, & fi on peut le
faire tans danger , il faut couper tout ce
qui a été touché: anciennement on le
bruloit avec un fer rouge , car les fcarifi-
cations font allez inunies j & cette mé¬
thode feroit peut-être la plus efficace ,
mais elle demande une fermeté qu'on ne
trouve pas chez mus les malades. L'on
doit laver long-temps la plaie avec de
l'eau tiède légèrement falée ; enfuite on
en frotte les bords & les environs à deux
pouces de diftancej avec un demi-quart
d'once • de l'onguent N° 18 , &on lapanfe
deux fois par jour avec un onguent tort
doux, comme celui du N° 29 , pour fou-
mer une fuppuration ; mais on ne fe ferc
de l'onguent N° z8 , qu'une fois par jour.

Par rapport au régime , il faut dimi¬
nuer la quantité des alimens , & fur-
tout de la viande, fe priver de vin , de
liqueurs,d'épiceries ,de toutes les chofes
chaudes ; ne boire qu'une tifane d'orge
& de fleurs de tilleul ; fe tenir le ventre
libre par des aliments relâchants ou des
lavements ; mettre tous les jours les
jambes dans l'eau tiède. L'on peut pren¬
dre , de trois en trois jours , une prife
du remède N° 30 , qui eft tout à la fois
compoféde mercure qui détruit le venin,
& de mufc qui empêche les fpafmes j
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mais j'avoue cependant que je compte
peu fur le mercure donné fous cette
forme : les frictions font bien plus effi¬
caces; j'efpère qu'elles fufrïronr toujours
pour prévenir le mal. Leur utilité , fur-
rout quand elles font faites de bonne
heure , eff démontrée par beaucoup d'ob-
fervations faites à Lyon , en Provence ,
à Montpellier , dans plufieurs autres en¬
droits, & fur-tout à Pondichéri : elles
n'ont été démenties par aucune obferva-
tion contraire, & je les ai ordonnées à
un fi grand nombre de perfonnes forte¬
ment mordues par des chiens très enra¬
gés , fans qu'aucune ait été attaquée de
cette maladie, que je fuis auffi convaincu
de leur efficace contre la rage que contre
les maux vénériens. Je viens de fauver
(en 17(58) par leurufage une femme chez
qui la cicatrice qu'elle avoirau doigt, s'é-
toit déjà r'ouverte avec beaucoup de gon¬
flement , & un encloloriifemenr général
du bras jufqaes fous l'aiffelle ; fymptômes
qui caraétérifoient le développement du
venin , & une maladie prête à fe mani-
fefter : il eft vrai que comme le cas étoic
très pretfant, j'ai joint i'ufage intérieur
du mercure doux à grandes dofes à celui
des frictions. Ainfi on ne doit point ba¬
lancer d fe foumettre d'abord à leur ufage,
& il faut en donner aiïez pour que le ma-
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Jade falive légèrement pendant quinze
jouis ou trois femaines,

§. 196. Si le venin s'étoit déjà déclaré,
& que le malade fût robufte & fanguin,
iifaudroit ordonner, j°. une très ample
faignée, qu'on réitère jufqu a deux, trois,
& quatre fois, li les circonstances paroif-
fent le demander.

z°. Un bain tiède , s'il eft poffible d'y
faire entrer le malade, & le réitérer une
Se même deux fois par jour.

3 0 . Lin donner tons les jours deux ou
même trois lavements émollients N° 5.

4". Frotter la plaie rouverte & fes en¬
virons avec la pommade N° 28 , deux
fois par jour.

5 0 . Frotter d'huile tout le membre
mordu , & le laifïer enveloppé d'une fla¬
nelle huilée.

6°. Donner de trois en trois heures,
«neprifedu remède N° 30 , avec quel¬
ques tafîes d'infuiîon de tilleul & de
fureau.

7 0 . Adminiftrer tous les foirs le remède
N° 3 1, &même le réitérer le matin ,fi le
malade n'eft pas tranquille, & lui donner
à boire par delîus de la même inftifion.

8°. S'il a de grands foulevements
de cœur , de l'amertume dans la bouche ,.
on peut lui donner la poudre N° 3 5, qui
fait rendre beaucoup de glaires 5c de bile^

■■
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9°. Il elt fort peu queftion de nourri¬

ture pour le malade ; s'il en defire 3 ou
peut lui donner des panades , du bouil¬
lon , du pain, des ibupes farineufes >
du lait.

§. 197. En faifant ufage de ces remè¬
des , on verra tous les fymptômes difpa-
roitre peu-à-peu, & enfin la fauté fe ré¬
tablir tout-à-fait. Mais fi le malade refte
long temps foible & craintif, on lui don¬
nera une prife de la poudre N° 14, trois
fois par jour.

§• 198. L'on a vu un garçon chez le¬
quel la rage avoit commencé à fe mani-
fefter , être très bien guéri, en frottant
le voifinage de la plaie avec de l'huile
d'olives, dans laquelle on avoit diifous
du camphre &c de l'opium , en lui fai¬
fant faire quelques frictions avec la pom¬
made N° 18 , & en lui faifant avaler de
l'eau de luce (c'e/l une liqueur fpiritueufe
& antifpafmodique ) avec un peu de vin.
Ce remède, dont on peut prendre une
cuillerée à caffé de quatre en quatre heu¬
res , calma l'agitation , occafionna une
fueur abondante , & fit difparoitre tous
les fymptômes du mal.

§. 199. On guérit les chiens en les
frottant avec des dofes de pommade tri¬
ples de celles qu'on emploie pour les.
hommes, & en leur donnant le bol
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N° 3 5 ; mais il faut employer ces t î-
medes dès qu'ils font mordus. Quand la
rage eft déclarée , il y auroit trop de
danger aies adminiftrer, Se il faut incef-
famment les tuer. L'on peut tenter ce-
Fendant li , en leur jettant le bol , ils

avaleront.
Dès qu'ils font mordus il faut les te¬

nir enfermés, & ne les relâcher qu'au
bout de trois ou quatre mois.

§. 200. L'on a , fur la morfure des
chiens, un préjugé dangereux & faux ;
c'eft que Ci un chien qui a mordu quel¬
qu'un , fans être émané, le devient un
jour , la perfonne mordue le deviendra
en même temps. Une telle idée eft auffi
ridicule que fi l'ondifoitque, quand deux
perfonnes ont couché dans le même lit,
fi l'une prend la gale ou la petite vérole,
ou quelque autre maladie contagieufe
au bout de dix ou douze ans, l'autre en
fera attaquée en même temps.

De deux chofes l'une : ou le chien qui
mord eft dans un commencement de
rage ; dans ce cas, elle fera manifefte
au bout de quelques jours, & l'on doit
dire qu'on a été mordu par un chien en¬
ragé : ou il n'en a abfolument aucun
principe; dans ce fécond cas, je demande
à tout homme fenfé s'ilpeut la donner.
Perfonne ne donne ce qu'il n'a pas. Cette
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idée faulTe &abfurde fait faire une action
dangereufe à ceux qui en font imbus ; ils
fe fervent du droit que malheureusement
Ja loi leur accorde de faire tuer le chien ,
&c par-là ils relient dans l'incertitude fur
fon état & fur leur fort; incertitude ef¬
frayante, & qui peut avoir des fuites fâ-
cheufes indépendantes de tout venin.

Le parti qu'on doit prendre , c'eft de
faire enfermer le chien fous les yeux,.
afin de s'alfurer s'il eft enragé , ou s'il ne
l'eft pas.

§. 201. Il n'eft plus nécellaire aujour¬
d'hui de montrer l'horreur , la barbarie,
& le crime de cette méthode qui étouf-
foit, il n'y a pas bien long temps , les ma¬
lades entre des couvertures ou des mate¬
las ; elle eft prohibée danspluûeurs pays,
& fans doute elle feroit punie, au moins
elle devroit l'être, dans ceux même où
elle ne l'eft pas encore.

Une autre barbarie dont il faut efpérer
auffi qu'on ne verra plus d'exemple , c'eft
l'abandon de ces miférables fans aucun
fecours ; abandon odieux , lors même
qu'on n'avoir pas d'efpérance de les fau-
ver, & qui feroit criminel aujourd'hui
qu'on peut leur donner des fecours effi¬
caces. Je le réitère , les malades n-'onc
très fouvent aucune envie de mordre ,
lors même qu'ils y font portés, ils crai-
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gnent de le faire, & avertirent qu'on
s'éloigne d'eux : ainfi il n'y a aucun
danger à courir, ou lorfqu'il y en a , il
eu- très-aifé de le prévenir par quelques
précautions.

On a vanté depuis quelques années ,
comme des fpécinques sûrs, le mouron
à fleurs rouges ( anagaliis flore purpureo )
& le vinaigre : mais ces remèdes n'ont
point foutenu leur réputation , & il refte
encore vrai aujourd'hui que les deux feuls
remèdes sûrs font l'ufage du mercure &c
l'amputation faite dan^Torigine du mal.
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CHAPITRE XIII.

De la petite Vérole.

§. îoz. -La petite vérole eft la plus gé¬
nérale de toutes les maladies, puifque de
cent perfonnes il n'y en a que quatre ou
cinq qui en foient exemptes ; il eft vrai
que fi elle attaque tout le monde, elle
n'attaque qu'une fois , & que , quand on
■l'a eue , on en eft à l'abri pour toujours.
Les fécondes petites véroles , car on en
cite de bien avérées, font fi-rares ,qu'elles
ne font prefque pas une exception à la
règle. C'eft en même-temps une des plus
meurtrières 3 & fi elle eft fouvent très
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